
PWrjncbe*Tln revolver"' er Ht 

A M e e ^ a a , i, ni'iifej 

lMT'MtS B»Tsa^fcclie*u1t revolvè¥"e*!L1h •**» 
Toi s fois, presque à.bout partant, sur Hor-
tense 

Une des balles se perdit ; les autres attei
gnirent la jeune 611e à l'épaule et à la tête, 
derrière Horeille. 

Se* coup fait, Jute» Debuigne prit la fuite. 
Malgré' l'heure avancée de la nuit, quelques 

passants se trouvaient encore dans la me. Un 
attroupement se forma. 

La jeune fille fut relevée et transportée dans 
une maison voisine. M. le docteur Christiaens, 
appelé en toute h A te, lui prodigua les premiers 
soins. Ayant jugé son état très grave, il or
donna son transfert à l'hôpital Saint-Sauveur. 

ARRESTATION DU MEURTRIER 
Des agents s'étaient mis à la poursuite de 

Juif s Debuigne. Ils le rejoignirent bientôt et 
le mirent en état d'arrestation. 

Interrogé pai M. Cordier, commissaire du 
oe arrondissement, Jules. Debuigrne a manifesté 
un certain repentir de son acte et en a attribué 
les mobiles h la jalousie qu'il éprouvait de voir 
son ancienne amie à un autre. 

LA VICTIME 
Hortense Vanhout est toujours dans un état 

àsset grave. 
La balle qui s'était logée dans l'épaule a été 

extraite, hier, par un des docteurs de l'hôpital. 
Mais on n'a pu déterminer l'emplacement exact 
de la deuxième balle, celle qui a pénétré der
rière l'oreille. Il faudra soumettre la victime 
aux rayons X, et c'est cette dernière balle qui 
donne quelque inquiétude aux médecins qui 
(soignent Hortense Vanhout. 

coffre quand il entendit ar. 
mère étant justement sortie p 
dj l'eau, Dhâze crut reconnaît 
vant un homme qui s'errfcyalt, _ . 
l'agresseur de sa mtre et 11 le rattrapu pour lui 
demander des explications. L'homme Tie répon-

f an secours. Sa 
» aller oriercher 
sa voirt*: aperce-

[ pensa-crue c'était 
dam pas, Dhaze qui avait conservé a ht main son 
«seau avec lequel ft travaillait, val eh PorwjP*"" 
sieurs aoups à la télé, sans intention de (former 

LE 

Grime mystérieux 
DE U RUE GAMBETTA 

A LILLE 

la mort. Dhaze n'avait, en effet, aucun motH de 
haine contre Lepers qu S ne connaissait pas. 

L'INTERROGATOIRE. — LES TEMOINS 
L'accusé est introduit. Après lecture de l'acte 

d'accusation, le président toi pose quelques'ques
tions. Il v répond en pleurant. Adèle a son sys
tème de défense qui, en somme, se trouve être 
ou du moins paraît être l'expression de la vérité. 

Dernière 
Heure 

L'INSTRUCTION 
X Aucun témoin n'a été entendu, hier, soit 

r M. Davaine, jage d'instruction, soit par 
Jérôme, chef de la Strreté. 

M. Davaine s'est occupé à classer les pièces 
de procédure et à rédiger les procès-verbaux de 
la saisie des papiers opérée chez Mlle l iane 
Henry après le crime. 

En faisant ce classement, M. Davaine a trou
vé dans les papiers de Mlle Henry, parmi les 
noms des bonnes qu'elle a employées, celui de 
Pauline Dumortier ,de Templeuve. 

Cette découverte rient corrobore! ce que 
l'on savait déjà, à savoir que Pauline Dumortier 
"ivait été bonne cbee la victime, et c'est une 
charge de plus à l'actif de Pauline et d'Antoine 
Twechuixen. 

Pauline Dumortier est restée char Mlle 
Henry pendant un mois environ, au mois de 
juin 1000. 
LES FUNERAILLES OE M. Ed. HENRY 

Les funérailles de M. Edouard Henry ont eu 
•eu, hier, à dix heures du matin. 

Le deuil était conduit par MM. Charles 
Henry et Lescot, cousins du défunt. Des cou
ronnes ont été déposées sur la tombe au nom 
de la. famille et d'amis. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière de l'Est. 

Noire enquête 
L'ALIBI DE MAURICE BOUCHE 

Nous avons dit, hier, quel alibi invoquait 
Maurice Bouche. Il a flâné, le soir du crime, 
dans les halls des journaux de Lille ; il » été 
à la gare ; il a acheté du tabac, place Rihour ; 
il ••est rentra cite* >» veuve Du priez et chez M. 
Vanoucke. De plus, il a un sosie. 

Et à propos de ce sosie voici un point sur 
lequel la défense insistera certainement : 

Dans sa déposition, le chef-jardinier des 
Sourds-et-Muets de Ronchin a dit que l'indi
vidu, qui lui a demandé par écrit s'il connais
sait la veuve Haiaaut, avait une bague. 

Nous avons tenu à avoir sur ce point quel
ques éclaircissements. 

A cet effet, nous nous sommes rendu chez 
quelques personnes qui peuvent apporter un 
témoignage intéressant. 

Mlle Zoé, la bonne de M. Cauvain, n'a pas 
vu les mains de l'individu qui, sur le palier de 
l'appartement de Mlle Henry, loi a demandé 
M. Duhcm. 

Après Mlle Zoé, nous questionnons M. Loys, 
le garçon épicier de M. Faucomprez, que nous 
rencontrons k l'étalage du magasin. \ 

H rui semble que l'individu qui lui a parlé 
des c batt' d'Af » et de la manière dont on fai
sait les sacs chez M. Faucomprez, portait 
• une espèce d'alliance •. Mais il ne saurait 
préciser a quelle main. C'est dans un geste, 
l'individu levant les bras, qu'il aurait aperçu 
tette bague. 

-Mme Dupriez déclare que pendant qu'elle a 
connu Maurice, celui-ci ne portait pas de ba
gue. 

Nous donnerons demain la suite de notre 
enquête au sujet du passé de Maurice Bouche 
e*e*>s faits que la police cherche à élucider, 
attirée sur cette piste par le propos qu'il a tenu 
au cabaret de la rue Sans-Pavé : « Si je n'ai 
pas fait quinze ans de bagne, c'est à une femme 
lue je le dois. > 

Un infanticide 
A LA BASSEE 

La gendarmerie de La Bassée a arrêté hier, 
•ne jeune fille, servante, une nommée LKB-
berg. Elle est soupçonnée d'avoir tué son en
fant. 

Celui-ci a été trouvé mort, et sur son corps 
Sn a relevé des traces suspectes. 

L'autopsie du petit cadavre sera très proba-
Uesnent faite à la faculté de médecine de Lille. 

Le parquet de Lille a été prévenu par dépê
che. M. Hermary ser.i chariré, croyons-nous, 
de l'instruction de cette affaire. 

La servante sera transférée aujourd'hui a là 
frison de Lille. 

COUR D'ASSISES DU NORD 
Ministère public. : M. SCHULER 

L'affaire Dhaze 
COUPS SUIVIS DE MORT A ROL'BAIX 

Les deux aBaires de la journée promettent d'ê
tre plus intéressantes que toutes les précédentes, 
«s qui n'est pas très dMftclte, en somme. 

Dans la première, l'affaire Dhaze, l'accusé, quoi* 
que meurtrier, ne peut être considéré comme un 
erilainel. Aussi un acquittement est-il possible. 
C'est a M' tie Lauwereyns, le jeune et brUd»nt 
avocat du barreau de Lille, qu'il appartiendra de 
l'enlever. Luccusé, Amttlse Utoaze. tourneur en 
bois est âgé de »i ans ; il n'a vraiment avec sa 
Maure imberbe pas l'air bien féroce, rrairieurs, 
rjenoant toute la durée des débats it ne cesse de 
sangloter ou de pleurer à chaudes larmes. 

Happe:un5 brièvement les faits : . 
i » t* lié* enibre twt, vers six heures ou matin, 

• t ^ n n s u ^ ^ ^ r e t » ! . Aterrt Lcpem. qui 
rc i i . s e £ s 3 habitudes dividenerie « L 4 | . la 
violence Se son caractère vivait séparé .le sa «en» 
me se rendu* ceur Dueuesna, à/ltoubaix oit elle 
habitait Après lui avoir cherché querelle,, il la 
vtotenla ; mats aux appels de secours I£«<»f»£<£ 
sa femme, f^oers prit la fuite. In voisin Amédçe 
nnize ie mit a sa poursuite, le rejoignit dans la 
rus-Saint-™iUan«-de-r,«ul. e* lut porte avee un 

„..:, , • S •' atout, ' ps à la tête, au cou et 
a r idule Pâte tead*» que la victime venait s af-
fateser a quelques mètres plus loin pour y expi
rer Ilhaze retournait chez lui. . , 

Le aîeurn-ier a déclaré * l'instructimi q«s c est 
psx^uHedVine inéprfts qu'il a fruppé .et tué_ Le-
« n . Il était occupé chez lui 

Il a crO. que l'homme venait de OU 
11 a voulu punir l'agresseur. Quand il a reconnu 
son erreur en rentrant chez lut et retrouvant sa 
mère indemne, il a «té désespéré de l'acte qu'il 
venait de commettra. 

1-e président fait entrer le commissaire de po
lice à Roubaix. Celui-ci ne peut que fournir les 
meilleurs renseignements sur l'accusé et tes pires 
sur sa victime. Il a été averti du meurtre par un 
passant, Auguste Lagache. En conséquence, il 
est venu faire les constatations. 

On a'noelle ensuite la femme Lepers, femme de 
la victime. Elle confirme la mauvaise conduite et 
la violence de son man qu'elle ne voulait plus 
recevoir chez elle. Pourtant, lorsqu'il se présenta 
ce matin-là. elle consentit a lui ouvrir sur ses 
instances et lui offrit même du cote. Mais une 
discussion ne tarda pas a s'élever et Lepers se 
mit à la frapper. Prise de peur, elle appela au 
secours ! a l'assassin ! L'homme s'enfuit. 

Le témoin Auguste Lacache, 31 ans. apprtteur, 
a Roubaix. dépose ensuite. Il se rendait a son tra
vail lorsqu'il vit un homme sortir en courant de 
ta cour Duquesne. poursuivi par un autre qui 
poussait des cris. Lagache crut avoir affaire a 
un voleur et se lança derrière Dhaze à la pour
suite de Lepers. Quand il les rejoignit, Dhaze frap-
fiatt a coups de ciseau l'individu qu'il avait rat-
rapé et nui ne répondait pas a ses coups. «Pen

dant qu'il allait s'abattre un peu plus lwin, dé
clare le témoin, Dhaze, avant de s'éloigner, lui 
a, crié : «Crève, salop ! » 

Fâcheux propos que l'accusation va reprendre 
à chaque instant à la charge du meurtrier. Faut-
il dire en passant que l'avocat général est volon
tiers secondé par M. le président a qui nous vou
drions voir plus ^impartialité en faveur de l'ac
cusé. C'est malheureusement un défaut commun 
à beaucoup de président d'assises. ~ 

Il faut quelque insistance de la part du défen
seur pour obtenir lecture de deux dépositions 
écrites, établissant le désespoir, l'accablement da 
Dhaze dès qu'il eut reconnu sa méprise. Eût-on 
préféré laisser le jury sur l'impression du «Crève, 
salop ! » 

Le dernier témoin est le docteur Casliaux, mé
decin-légiste, qui décrit minutieusement l'aspect 
des quatre blessures constatées par lui sur la vic
time. 

L'avocat-génêral a la parole. Rien n'est plus 
ingrat, sinon plus odieux, qu'un réquisitoire un 
peu véhément contre un accusé que le public, 
avec sa conscience innée de la vraie justice, a dé
jà absous. C'est en majeure partie sur le «Crève, 
salop ! • que table le ministère public. Cest un 
véritable soulagement dans la salle lorsque le dé
fenseur, M" De Lauwereyns succède à l'avocat-gé
nêral. 

Avec une éloquence très sobre, l'avocat présente 
son client sous son véritable jour. La justice n'a 
pas à le condamner. Il réclame l'acquittement pur 
et simple . 

M. f avocat-général s'insurge contre une telle 
prétention. Le «crève, salop !» revient sur le ta
pis. 

Après quot le jury se relire pour délibérer et 
revient avec un verdict négatif. En conséquence 
Amécïéç Phoze EST ACQUITTE. 

L'ne salve d'applaudissements salue cet arrêt. 
Violent émoi parmi ces messieurs de I» Cour. Le 
président, furieux, donne l'ordre d'expulser les 
manifestants. «Cest honteux, clame-f-ll, qu'on 
puisse applaudir S l'acquittement d'un meurtrier 1 
C'est faire l'apologie du crime ! » 

Il est vrai que ce n'est pas sa faute, ni celle du 
ministère public, si le jury a rendu un pareil ver
dict 

G0N6RÈS BÉNÉRAL 
du Parti Socialiste français 

(De moifie «nuoyrf tpêdUl.) 

FIN DE LA SEANCE DE DIMANCHE SOIR 
DlSCUSSIOai OU mOQRASIISE 

Tours, 3 mars. — L'heure tardive ne m'a 

Sas permis de vous envoyer, hier, la fin du 
lscotrr«f de Revelin et ht suite de la discus

sion 'Sur le programme du Parti. Voici le 
compte-rendu de cette dernière partie de la 
longue sénnee de dtrnanctr* #otr : 

Continuant son discours, REVSLIN parle 
de la grève générale. 

ijUi 1* au»ui..u*m. du programme, ditcH. on 
risquerait de créer des dissensions -entre di
vers partis du groupe socialiste. Le Congres 
se trouve erw frfee cftrne question dfflTcîIe et 
obscure tiv il te«U étudier à nouas**» et il aie 
suffit saacl '« i imnjduh«F l'affirmation dans 
les «éaSsrVtioiis de nr#ia*pe. 
* Ces» posircffex 1a «omfriission j f l i l H «'o, 
pas mentionné en termes explicites la grève 
générale Jl&ns ssn proj«$. A*r<e SUJ«|TIOUS ne 
pouvèdte Bre» dwVaSa+awcwAe «MaitSgie.Trop 
souvent la grève générale a été présentée 
comme une çhos& ssvstique ; csspme un 
moyen d'abolition «n un joar. On a eu tort 
d'en faire un moyen révolutionnaire exclusif. 
La grève générale est un moyen d'intimida
tion du gouvernement. ï>ourge,ois. Nous pou
vons augurer par avance des succès die la 
grève générale, mais il ne faudrait pas que la 
préparation d'une grève générale absorbât 
toutes les énergies du prolétariat et on ne 
doit pas considérer la grève générale comme 
le seul moven révolutionnaire. 

En terminant, REVELIN dit que 1« pro
gramme doit représenter la tendance moyen
ne de tout le parti socialiste. C'est pourquoi 
il ne taut pas avoir penr d'y mettre le mot : 
» Révolutionnaire ». Il faut rjuë le program
me soit indiscutable jxrar toutes les ftsetions 
socialistes. 

DISCOURS DE BRIAND 
BRIAND prend ensuite la parole. 
U y a dons oe congrès, dit-il, deax parties 

distinctes qui sont partagées bien nettement; 
celle du comité général, celle de la majorité. 

L'ons a une . tendance à. donner ù. -notre 

rjrrporte de îmWroer hgt qnsla liens le socia-

prolétariat tire des conclusions en les «Mer-
•fétant elane nn sens stars large. -Oette décla
ration Brodame le droit a la vfe. soperierir 
à tous droits dé propriété. 

**?*»% r*ns>e à la Révolution lia plénitude 
oe son sens démocraVique. Nous sommes, 
nous socialistes, charges d'ajjp^quer le prin-
£y*^,r? * démocratie. Nous voyons une con
tradiction etitr*»«rjtre état poiirKpie par la dé
mocratie et notre état économio^wrpar l'oli
garchie. I^cTJtHTte géneTBI n'a pas tenu Uat 
compte .sumsayi «es «rans!«Minajût»na «te |1e-
^ f ^ S i 2 , n < l * ' f ë W ' s-ertjjrtffcste depuis 
rB programme d^rfrjrst. Bebèl loi-même a 
reeanstt te.oecsseitr- Uer » fermer, learjrqvioi 
dès lors noue y tenir ? 

Il y a dans,^s diacour» 4e Rewlia une ten
dance au pessimisme social, fl ne fmut certes 
pas être optimiste mais il faut TOIT tes choses 
dans leoT sens rr«i. 

Onnml «m rHt : il y « rîsns Tetert social pré
sent une croissance "de misère, je crois que 
cest une «rfflnaation en ooétradictiom avec 
lee laits. Le suflrage usiversel, l'sostruction 
laïque, Je»loie sur le travail, les lois d'assu
rance sociale contribuent à diminuer la mi
sère sociale. 

Prenons garde, en taisnnt le proc&s du capi
talisme, te paraître attaquer la société ac
tuelle, il y avait en effet pras de misère chez 
les compagnons, autrefois, que chei l'ouvrier 
aujourd hui. Noue nous exposons a décou
rager la classe ouvrière en lui disant que tou
tes les réjormes objenues depuis 5<Laus, xi^nt 
servi 

socialisme doit être la consécration écla
tante d'rtn commencement rTamélioration so
ciale. 

Il ne faut pas dire que la misère va s'ag-
gravant au point que la classe ouvrière sera 
acculée «. la révolte. 

Nous avons à atteindre la Révolution par 
l'action du prolétariat et non par l'acte ré
flexe d'un estomac tiraillé. Comment réaiiser 
Tordre socialiste ? Il est impossible de dire 
comment d'une façon certaine. Se fera-t-il 
par une série de réformes ou par l'explosion 
d'une force prolétaire f II nous est impossible 
de le dire. L'histoire montra au commence
ment du siècle dernier que la transforma
tion sociale se fait par les moyens les plus 
divers, tantôt par un moyen légal tantôt 
par une force révolutionnaire. 

Non» ne po«v«rrs drjrrc opter te méthode ré-
ffiMBiste s i te méthode révolutionnaire. Je 
suis p r é i * me déclarer moi, pow lévoiation 
i«prn1e, il ne faut pas user de l'action révoiu-
tionnaire. Je crois qu'on peut définir dans ce 
sens la mot réveluUaumaire. Nous voulons 
transformer tout le système de te propriété 
actuelle. Le capitalisme est une f jrce de ré

parti, avec Deville, une direction réiormiste i sistance. nous savons la difficulté d-'en 

L'ASSASSINAT DE CROIX 
Il suffit de jeter un coup d'aeil dans la tribtma 

réservée aux dames de la magistrature pour se 
rendre compte de l'intérêt palpitant de la seconde 
Affaire, lassasejaat de Croix sue le bon public 
appelle l'assassinat pour deux sous. La tribuns 
« l «nlkarenwnt garnie. Toilettes. On va donc s'a-
muaer. r/aUleurs toute la salle et» bondés. 

Est-ce la nature du crime qui attire cette foule 1 
Non, puisqu'il n'a rien de passionnel, ni de me-
lodranjetique. La cause de cette affluence. c est 
l'accusé et le détenseur, Delbecque et M' Dubron. 
Ce dernier, inutile de le présenter, on le connaît 
assez. Delbecque, lut, est un bel accusé. Grand, 
bion bâti, les traits fins, cheveux ehfttalns en 
brasse, barbe brune, longue et soyeuse. 1-a mise 
de l'accusé, très soignée, met en valeur ses avan
tages physiques. C est bien le type qu'il faut aux 
belles xnadames de la tribune. Et puis, ma chère, 
le Malîre le grand homme, le dtvrn du barreau 
qui va p'àider. Quelles délices en perspectives I 

Les témoins sont au nombre de cinq. Ce sont : 
MM Sezuin, commissaire de police de Croix, 
Ed Rœjkens, horticuiteur. Arthur Spriet. tail
leur Alexandre Leplat, tisserand, Emile Renard, 
chef' trieur Henri Itaepsoet, caharetler. Les uns, 
qui furent témoins de la scène du meurtre, en 
font un récit idenssue S quelques détails près,' 
récit duquel il semble résulter que Delbecque a 
S£i av*e préméditation. N'oublions pas du* c est 
le point capital, pour la défense .que de 1 écarter. 
Î es derniers témoins donnent quelques renseigne
ments sur le caractère et la moralité de l'accusé. 
Le premier, chef trieur chez Motte, eut. Il y a 

âueujues années, une discussion de service avec 
elbecque, alors employé avec lui. Delbecque le 

poursuivit pendant plusieurs heures de ses Injures 
et de ses menaces, l e second a vu un soir l'accusé 
battre sa lemme et la renverser. 

Delbetque, interrogé, nie ce fait avec énergie. 
Depuis un moment, il pleure à chaudes larmes. 

fii incident se produit au cours des dépositions. 
Le président ayant donné connaissance de cer
tains faits tenus secrets ft rinstructlon. de certains 
dossiers non communiqués à la, défense. M" Du
bron dépose des conclusions en vertu desquelles 
la Cour va se retirer pour délibérer et l'affaire 
sans doute renvoyée à la prochaine session. Mais 
tout finit par s'arranger, les nerfs da ces mes
sieurs se calment, car. selon le mot du président, 
la Cour n'est (tes moins nerveuse que l'avocat. 

Ce qu'est le réquisitoire, on 1* devine. M. l'avo
cat général a la partie belle. Disons pourtant que 
cette fois le publie ne songe point S s'indigner 
comme il le faisait tantôt. 

Enfin l'heure tant attendue a sotmé. 1S parole 
est ft M" Dubron. On va se pftmer Ift haut, dans 
les tribunes. On va tirer ses mouchoirs, en bas. 
dans le prétoire. Certes l'attente ne fut point 
déçue. Le défenseur fut éloquent, tcès éloquent 
comme ft l'habitude. De l'accusé Jusqu'à présent 
méchant homme, violent, querelleur, que sais-Je 
encore, en un mot tel que l'a dépeint l'accusation. 
M" Dubron fait le plus tendre des époux, le meil
leur des père?, adoré rîs> sa femme et de sa fille, 
travailleii», aimé, .-estimé de ses patrons et de se* 
camarades. Et II se pourrait bien qu'aux yeux du 

Sublic, et peut être aussi awx yeux du jury. Del-
?cque revête peu ft peu un aspect tout différent. 

En tout cas. rerTdons cette justice au délenseur 
au'il ne néglige aucun effet pour obtenir ce ré
sultat Dans la seconde partie de sa plaidoirie, 
plus serrée d'argumentation. M" Dubron reprend 
une à une les charges qui pèsent sur l'accusé et 
s'efforce de les diminuer, sinon de les détruire. 
Il conclut au rejet de la préméditation. 

M" Dubron a parlé longtemps, très longtemps. 
Quelle peut être 1 impression du Jury, après 

l'avoir écouté. Le voila qui rentre après une demi-
heure de délibération. La qtiostton subsidiaire a 
été posée. Delbecque esl-H coupable d> coups et 
blessures avant occasionné la mort sans intention 
de la donoerî Le wsriffct est afflrmatif avec ad
mission des circonstance» atténuantes. 

IA Cour condamne Delbecque ft CINQ ANS 
DE PRISON. 

et une autre, avec Ilennudel. une direction 
révolutionnaire. Il laut se mener des exagéra
tions dans les deux sens. Il y en a eu un peu 
dans la discussion de ce soir. 

Deville a formulé des critiques. II semble 
que le Parti doit demander aux bourgeois 
quelles réformes il est disposé a nous donner 
Notre Parti doit «u contraire imposer ses ré
formes au parti bourgeois. 

Deville disait que du mot « Révolutionnai
re » on avait fait une consommation excessi
ve. II faut bien s'entendre. On a abusé en ef
fet du mot « P.évolutionnaire «, nous pouvons 
séparer ce mot de9 idées de désordre. La Rê-
volntionne doit pas être nécessairement vio
lente et elle ne le devient d'ailleurs que par 
)K contre révolution. 

NOMS ne sommes pas des violents pnr prin
cipe, mais nous devons prévoir des résistan
ces telles que nous sovotis acculés h tin effort 
violent. L'histoire entière nous l'enseigne, de
puis le moyen-age jusque dans ces derniers 

Nous comptons sur In majorité pour ras
surer te société- 11 tau. dire au paya tout ce 
mie nous pensons. Il faut dire au peuple de 
^organiser et qull sache lui-même mettre la 
main a la pète. 

Ce n'est pas seulement le hut qui est révo
lutionnaire c» sont les moyens qui peuvent 
l'être. 

Quand aujourcTriui On a recours a te révol
te, c'est par la grève. Vous ne dites pas au 
prolétariat de s'écarter de la grève générale, 
mnis vous ne lui dites pas de s organiser dans 
cette tactique. 

Et on voit, comme en Espagne, les socia
listes apporter au gouvernement les moyens e ntce te création des milices et le relus des 
d'isoler la révolte et d'en venir a bout. ! crédits mHitaires. Il faut déclarer nettement 

Il laut enfin que vous ayez la franchise j qU e n o U 9 voulons défendre l'intégrité du sol 
de prendre sur te question une altitude nette e j qU e n 0 u s voulons proposer le système des 

h bout. Nous disons que te société capitaliste 
n cessé d'arvear Ces droits, c'est tins occasion 
qu'il nous Tant à nous socialistes, et il n'y a 
pas de scrupules qui puissent nous arrêter. 

On a donné & os mot • Révolutionnaire n 
des sens très éVjnivoque* et poussés à bout, 
certains on dit que la Révolution c'était la 
révolution des cerveaux. Eh bien non, l'hypo
crisie n'est pas révolutionnaire. A force de 
trop parler de l'efficacité des moyens révolu
tionnaires, de-détourner le peuple d'uset des 
moyens légaux qu'il a en mains, depuis long
temps, eu Europe, il n'a pas été fait un geste 
révolutionnaire et, pendant qu'on hypnotise 
ainsi les prolétaires, ils se dêgoûlent de rem
ploi de* moyens qu'ils ont en mains. 

lis «rit te droit lésai ds se syndiquer, de 
former «tes coopérations ; de faire enfin la 
grève générale, et pourtant la classe ouvriè
re ne pratique que médiouemaiit ses droits. 

La Révolution ne se fait que pour forcer le. 
gouvernement, alors qu'ils pourraient arri-

' îlité 
es orands mouvements ne 

re;.fte^..W,,,w 

réussissant, qu'avec 1 assentiment de te ma
jorité. La Révolution de 17S» en est un exem
ple. Le rôle des minorités «si de eomnruni-
quer leur confiance à la majorité TU! atteint 
la Révolution. 

Sur les détails du programme. Je ne signa
lerai que la suppression de te dette publique. 
Vous menacez te petit rentier de I'expropria-

| tion brytale «dors qne vous prenez des pré
cautions pour le petit commerçant, te petit 

! industriel, le petit propriétaire. Je ne m'ex-
I plique pas ces contradictions. 

Quant au militari*!—, il y a contradiction 

et franche dans n'importe quel sens. 
La grève générale est susceptible d'obliger 

les bourgeois a voter les revendications ou
vrières, taie implique une organisation for
midable du prolétariat et il faudra vaincre de 
terribles résistances. 

Et cependant, aujourd'hui te résultat est ac
quis. C'est un peu la grève générale qui a 
forcé le gouvernement a accueillir les récla
mations des ouvriers. 

En Belgique, en eflet la grève générale a 
forcé Je Parlement à céder eL aujourd'hui, a 
propos de sullrage universel, on laisse sus
pendre devant le parlement belge la menace 
de la grève générale. 

La grève générale a été une prime & l'orga
nisation syndicale. Nous devons sur ce point 
donner as prolétariat des conseils formels. 
Nous reconnaissons que la grève partielle est 
utile et vous nieriez l'utilité de te grève gé
nérale ? 

Au point de vue de te doctrine socialiste, 
comment tes travailleurs pourront-ils n'a-
soir pas teidrptt de rompre te «entrât du 
travail. 

Je ne veux pas oroire que c'est pistonique-
ment que tes socialistes ont voté, dans le 
précédent congrès, la grève générale. 

DOLEINAt'X- critique ensuite le program
me des revendications immédiates, n déve
loppe quelques amendements sur les points 
de détails II demande qu'on définisse nette
ment le sens du mot « Révolutionnaire ». 

DISCOURS D'HERVE 
Le professeur HERVE monte à la triteu». 
L expression « -nitte de classe u «s* aneolu-

ment fausse, dit-il. Je déclare que, «ans les 
petits bourgeois, j'aperçois une fraction dé
mocratisais qui se rapproche du socialisme 
avee. lequel une alliance est possible. Un 
seul exemple sutylt ^Baomtjrer la nécessité de 
l'explication du mot « lutte de classe », 

Il suffit de mettre en vedette, dans le pro
gramme, 1 idée communaliste. Les commu
nes ne sont pas ossfeï libres. 

Je demande l'autonomie communale. Je 
voudrais aussi un programme minimum de 
réformes paysannes. Entre autres réformes, 
les paysans réclament l'exçrHeatton des bois 
par les communes. Ils réclament encore une 
indemnité a payer par les propriétaires dès 
que celui-ci a mis sa terre en valeur. 

J'arrive en&n au militarisme et à l'interna-
tionallsmejsv 

U faut ex^rquer «es derniers mots et spéci
fier que le socialiste est prêt ù, se battre en 
cas d'agression. 

Il laul définir le patriotisme. Nous devons 
dire que nous ne considérons pas te P*»"e 

eorrane une mère bienfaisante, alors qu elle 
n'est souvent qu'une marâtre. 

Nous devons dire encore que par un man
que de volonté, on renonce a touteiguerre de 
revanche en préconisant le règlement des 
oonflits internationaux par l'artoitsage. 

DISCOURS DE JAURES 

Chronique Electorale 
| e CtnCMSCMPTKHi OE LILLE 

Dans mie réunion des groupes du P O . F., 
tenue hier soir, ft Tourcoing, le Citoyen Albert Be-
lesallê a été ili'aifln. r"srnr candidat aux élections 
)^lislli«ai (Tnlrt M Dron. 

ire CIROHKCHPTIO-. OE BÉTHUKE 
Les comités républicains des trois cantons de 

IJUers Lavent!» et Norrent-Fontes formant la lr* 
ctrconscrioTtou électorale de Béthune, réunis di
manche apréèVldi au mé&tre de LiilersV^aprè* 
avoir entendu les déclarations de M. Ach. Fanten, JAURES monte ensuite à te trabune et, 
député sortant, ont acclamé sa candidature. La | BU milieu j'un profond silence, prend la pa- | rault-Richard; Jaurès, Lenorsoand, ReveUn 
réunion était présidée PjfM- -"«J"- - " E g 1 ' ^ Lrola tm ces termes : _. I Thteon, artend, Walter, Bigot, Givort. Clau 
ffM-^bteuC efSete , s N O c^^fô , t e | éne«mï S « * £ • » • • ' • « • >• progr-nm. «ans s » zei R*WÉ-*rd, MpuUten, Orry, tes egoyer, 
•us. LeDieu n „ u u ^ j . i ensemble. ,,, | i»es Renaud et Bonnevial, Maunl, Roche, 

confectionner un 

milices en attendant le désarmement gêné 
ru!. U faut nous déclarer prêts, en attendant 
que les dirigeants aient reconnu te supériori
té du svstème des milices. 

On doit demandei que la transformation 
en milices se tasse immédiatement, sans at
tendre les décisions des autres pays. 

Par te grève générale, il faut craindre qu'il 
y ait des violences, mais nous prolétaires, 
noua devons nous appliquer à ce que te grève 
générale soit conduite pacifiquement etTéaja-
lement ce qui nous donnera plus de force. Le-
la est vrai pour la grève partielle, ce sera 
vrai pour la grève générale. La classe ouvriè
re nous oblige à recourir a la violence lors
qu'elle est opprimée. 

Je suis avec vous pour te grève générale, 
mais à la condition qu'elle ne soit pas consi
dérée comme une réserve merveilleuse, tan
tôt de défaite tantôt de victoire et qui ne 
dispenserait pas de l'emploi des autres 
moyens légaux. 

En ce tpii concerne le minisiérialisme je 
crois qu'il vaut mieux n'en pas parler dans 
le programme. Nous ne pouvons prévoir l'a
venir. Que fera la Belgique s'il y a dans quel
ques mois une majorité moitié libérale et 
moitié socialiste qui exercera le pouvoir i 

Les socialistes disent au ministère qu'ils 
n'y entreront pas, mais le gouvernement ne 
peut vivre qu^avec eux ; ils exerceront fran
chement ou hypocritement. Et si les libéraux 
demandent aux socialistes de prendre leur 
responsabilité, sous peine d'abandonner, eux 
aussi, le pouvoir, il faudra donc laisser celui-
ci aux cléricaux. Que feront nos amis? 

J« ne demande qu'une seule chose, propa
ger librement ma méthode. Et elle ne vau
dra que si elle est acceptée avec confiance 
par tout le Parti. Je demande que le Parti se 
réserve d'examiner plus tard et sans pas
sion rexpérience qui vient d'être faite, mais 
il ne faut pas que l'expérience se renouvelle 
imatediatement, afin que le Parti puisse exa
miner la question en elle-même et toute 
question de personnalités en dehors. 

ELECTION DE LA COMMISSION 
On procède A la nomination de la commis

sion chargée d'élaborer un projet de pro
gramme. Sont nommés : la citoyenne Bonne
vial, les ciloyeps Briand, Cobardes, Deville, 
Hamelin, Heppenheimer, Hervé, Jaurès, 
Yves Lefebvre, Martinet, Poulain, Renaudal, 
Revelin, Rouenet, Verdter. 

La séance est levée * 2 h. 45 du matin. 

DEUXIÈME JOURNÉE 
Le Congrès est aujourd'hui au complet. Il 

compte exactement quatre-vingt-quatorze 
délégués. Au nombre des délégués élus du 
Paru, on remarque Roûanet, Vlviani, Pastre, 
Fournler, Devêze, Poulain, Lassalle, Breton, 
Krauss, députés ; Camelle, adjèint au maire 
de Bordeaux, Trémoulet, Hourdtlte, conseil
lers municipaux de Roehefort ; Grossein, 
conseiller municipal de Sanmur, etc. 

An nombre des délégués sont Dewille, Gé-

vre, Renaudel, l^rsnssi, Bagned, Haïra*in, 
Cambios, Martinet, Delivnnx, etc. 

N a g g w W f n l n s i t e£ f to terliste onmplète fc 
par fêcteratlotis des délégués présents au 
Congrès. 

La séatze* ete cet après-midi lundi, s'est 
ouverte à deux heares et demie, soas te pré-
ssftence «te Vteisnv, assiste du citoyen Nel
son, délégué de la Martinique et «te te ci
toyenne Soaoneau, déléguée de te Seine. Le 
citoyen Camelle, délégué de te Gironde, rem
plit tes fonctions de secrétaire. 

Un Journal officiel du Parti 
On décide de discuter te rapport de la 

commission de te presse sur te création d'un 
journal quotidien appartenant au Parti. 

Le citoyen ORRY, rapporteur, a la parole. 
Il ressort «O ce rapport qu'il faudrait pour 

créer ce journal une somme initiale d'au 
moins 500.000 francs. 

Tl faudrait donc,- pendant plusieurs armées, 
constituer une caisse chargée de recrretïlir 
peu a peu tedfte* somme, avant de songer à 
créer ce journal. 

Après lui, BAGNOL prend la parole et 
insiste sur les difficultés de la tache. 

GERAULT-RtCHARD critèqoe le rapport 
et montre que ses prévisions sont encore 
trop infértenres à la réalite : il faudrait as 
moins un mflTion pour créer ce journal quo
tidien. L'orsteur propose, comme mesure 
transitoire, la création d'un organe officiel 
hebdomadaire du Comité général, pour le
quel derr*. ou trois mille francs suffiraient. 

Après l'intervention de Reveillard, Ballet, 
citoyenne Renaud, Orry, Bagnol. Kosciusko, 
Parsons, Lenormand, Devèze, la discussion 
est close. 

Le Congrès décide, en attendant le journal 

fuotidien, In création d'un journal a, pério-
icité h. déterminer. Le comité général est 

invité à examiner les moyens de mettre cette 
délibération en voie d'exécution. 

LE GROUPE SOCIALISTE PARLEMENTAIRE 

Le citoyen Marius DEVEZE développe le 
rapport du Groupe socialiste parlementaire. 
Ce rapport est très long. Nous en donnerons 
demain de larges extraits. 

Quelques critique* de Lenormand. Kos-
ciuslto. Warnot, sur le rapport de1 Oevète, 
THIZON développe ses conclusions, au nom 
de la commission de propagande du comité 
généra!. 

L'orateur voudrait voir les élus montrer 
plus d'empressement dans la propagande. 
Souvent celle-ci est entravée par l'inaction 
de certains élus. 

Le rapporteur regrette aussi que l'action 
du groupe à la Chambre, n'ait pas été assez 
coordonné* el que certains députés adhérents 
un groupe n'appartiennent à aucune Fédéra
tion. 

La cîrovenne Renaud, les citoyens Bireau, 
Vieu, Devèze. Ballet, Gérault-Richard, pré
sentent encore diverses observations et le 
rapport Devèze est adopté, sous les réserves 
indiquées, à l'unanimité. 

L'assemblée discute ensuite la question de 
la Fédération de la Seine. CLAUZEL, rap
porteur, prend la parole au nom du comité 
général. Il propose que la Fédération de la 
Seine soit organisée sur les mêmes bases 
que les autres Fédérations du Parti. Le Con
grès ratifie les conclusions du rapporteur et 
te séance est levée h cinq heures trois quarts. 

8ÉANCE DU SOIR 

Le programme du Parti adopté à l'anuiiffliié 
La dc.'xième séance s'ouvre A 9 heures, 

avec le même bureau que pour la séance de 
est «près mtut. 

La Commission nommée hier soir a com-
•aencé ses trwrantx cet après-midi è. une heu
re e l les a terminés vers sept heures. Jaurès 
a été chargé de présenter, au nom de cette 
commission, le projet du programme géné
ral du Parti Socialiste. Nous an publierons 
demain le texte complet. Disons que le texte 
de oe programme a été adopté par te com
mission à l'unanimité. 

Dès l'ouverture de te séance de ce soir, 
JAURES donne lecture du projet de pro
gramme général présenté par la commis
sion. De vifs applaudissements accueillent 
cette lecture. 

Jaurès déclare que le Congrès voudra sans 
doute, comme l'a fait la commission, adopter 
à l'unanimité ce projet de programme géné
ral. 

Ces paroles sont saluées par d'unanimes 
applaudissements et lo Déclaration est adop
tée par tous tes congressistes aux cris répé
tés de : Vive l'Unité socialiste 1 

VIVIANI, qui préside la séance, constate 
avee joie que le Congrès s'est prononcé à 
l'unanimité, puis il donne 1a parole & Briand. 

La Question ministérielle 
BRIAND, au nom de te commission, déve

loppe une motion réglant te participation 
socialiste au pouvoir central. 

Cette motion, adoptée è l'unanimité par la 
commission est ainsi conçue : 

« Le Congrès, en exécution de te résolution 
votée par le Congrès socialiste international 
de Paris, sur te participation d'un ou de plu
sieurs socialistes au pouvoir bourgeois, dé
cide qu'à partir de la prochaine législature, 
aucun socialiste ne pourra entrer dans une 
combinaison ministérielle tant qu'un Con
grès du Parti n'en aura pas décidé autre
ment. » 

Cette motion est votée, comme la Déclara
tion, à l'unanimité. 

L'organisation du Parti 
BRIAND, sur te suite de l'ordre du jour, 

préconise l'organisation complète du Parti 
sur des bases fédéralistes. Il demande au 
Congrès de se prononcer sur les différents 
articles des statuts, entre autres sur l'orga
nisation fédérative et sur las attributions du 
Comité général qu'il demande de transfor
mer en un simple comité interfédéral. 

HEPPENHEIMER, au nom de te Fédéra
tion des travailleurs de France, ratifie l'en
gagement pris au Congrès de Lyon. Il fait 
l'historique de son organisation et de l'œu
vre qu'elle a accomplie, n adhère au système 
fédéraliste pour la constitution du Parti. De 
%ifs applaudissements saluent son discours. 

GERAULT-RICHARD propose que la com
mission du programme élise une sous-com
mission chargée de présenter un texte dans 
le sens de te proposition Briand. 

Après discussion, il en est ainsi décidé. 
MALOT, au nom de te Fédération socia

liste révolutionnaire fait une déclaration 
déclaration identique à celle d Heppenheimer 
el déclare adhérer au système fédéraliste. 

La séance est levée à dix heures un quart. 
Demain, mardi, séance à deux heures. 

Il n'y a pas eu de séance, ce matin lundi. 

^ 

Explosion et incendie 
Paris, 3 stars. — Une pompe A désinfection 

a fait explosion cet après-midi, vers une heure, 
rue de Lisbonne, 23, pendant que M. Adrien 
Bayle, employé à la Société d'assainissement, 
dont le siège eMt rue des Ecoles, était occupé 
à la désinfection d'une cAatnknt. 

M. Bayle, qui a été blessé grièvement è la 
tète et i la mate gaucfce, a été transporté A son 
domicile. 

Un commetreement d'incendie que l'explosion 
avait déterminé a été rapidement éteint. Les canton de I-avcntie et de LiUers 150 délégués ensemble. ... i i ' /s Henaud et Bonnevial, Maunl, Roche, i avait détermine a «té rapidement «teint. 

étaient Drésenl*' ' Je «nia d'accord avec Deville en ce gu 11 J Vsrdter, Aucouturier, Razirs. Ballet, Lefeb- I dégâts, néanmoins, sont assez uaportaata. 

CoagPèS ^HMAti 
d e s «ML"i*i.©vi.r*s 

(De notes «ftnoirs spctcArt.) 

UfflOttS M U ffittliTtêN N S» 
Atai», 3 mars. — Dimanche matin, A dix 

heures, a eu lieu, à te Bourse du Travail dd 
Bessèges, le congrès régional de te Féééra-* 
tion du Sud ; congrès préparatoire «u ona
gres national 6"Alais. 

A ce congrès sont présente . pour Alais, te 
citoyen Larguier ; pour Bessèges, te cStoseri 
Laurent Richard; pour Dellard, l e cttoyenlai-» 
bielle Durand; pour Carmaux, tes citoyens 
Berthou, Escarffre, Joucaviel ; pour Cagaac} 
Tourrel ; pour Decazevine, tes citoTens Mat 
zars, pour Gardenne Marin et te eftoten 
Cotte, secrétaire général du Comité natto 
nal. 

Le bureau est ainsi constitoè président, 
le citoyen Laurent ; assesseurs, les citoyens 
Larguier et Mazars ; secrêaJres les citoyens 
Marin et Escaffre. 

La vérlfleatlon des mandats est fatte sans 
incisent. 

Celle des comptes démontre te régularité 
des cotisants de Carmaux, Cognac, Alais, 
Bessèges et Gard tûmes. Ne sont pas A jouit 
ceux 3e Decazeville, Graissessac. 

Le citoyen Berthou propose qu'aucun sjtn-
dicat non adhérent A te Fédération régionale 
ne puisse faire partie de la Fédération najflkM 
nale. Après discussion cette proposition es* 
adoptée A l'unanimité sauf une abstention. 
celle de, Graissessac. 

Le Congras régional décide que les cottes* 
fions bimestrielles seront payées dans loi 
première quinzaine du trimestre suivant. 

Le syndicat de Fuveau verse au ComssAsSs-
tional, mais n'adhère pas & la F talé, «tten 
du Sud, désirant te création d'une Fédéra» 
tion spéciale des Bouches-du-Rhd ne. 

DETJXJUMC SEANCE 

La séance du soir s'est ouverte A deux heu
res. Le bureau est le même qu'à la séance d* 
matin. 

Le citoyen Tourrel présente aux congres
sistes les camarades mineurs Dalbert et Bar» 
det qui déplorent qu'il n'y ait pas de syi 
A Le Martinet et demandent que le Co 
National, tenant compte de leurs < 
organise immédiatement des confér 
pour leur organisation syndicale en vue «es 
travaux du Congrès national. 

Un YCBU est présenté demandant «oe te 
journal L'Ouvrier mineur devienne bt-tnenv 
m l 

Au sujet de la journée de huit heures uns 
demande est faite pour que le Congrès natio
nal poursuive par tous les moyenm l'adopttea 
de la journée de huit heures du jour «u josar. 

Quant à la question des retraites, ht citoyen 
Joucaviel. au nom du syndicat des nsniisi n 
de Carmaux, propose que celles-ci soient «te 
deux francs par jour è l'âge de cinquante an** 
après trente ans de présence A te mine. 

Cette proposition est rejetée. 
Le Congrès adopte te motion -Tourrel, «n 

substance ainsi conçue . 2 francs psi issu 
à 50 ans après 25 ans de présence A ta sntne. 

Ont voté contre celte proposition Cal 
Decazeville, Alais, Cagoae et Dtjsége 

TROISIEME SEANCE 
La troisième séance du Congrès prépara

toire s'est ouverte lundi matin A huit heure» 
et demie. Le bureau est constitué dé menas 
que nt veille. 

Au sujet de te question des salaires" te 
Congre* de Bessèges accepte tes décisions 
prises au dernier Congrès régional d'Alais. 
Dons chaque région, te syndicat fixe te tns> 
nimus-à de «alaire. 

La c&mmTssfon nommée à Alais est inain» 
tenue en fonctions et dé/endra cette motterJ 
au Congrès' national et près des pouwoérs 
poblk-s. Elle se compose des citoyens Jaulèav 
Calvignac. Joucaviel. 

Sur la question du Comité fédéral national 
le citoyen Berthou demande le maintien inté
gral dos statuts actuels de la Fédération. 

Le Congrès de Bessèges décide de deman
der la création d"nne commission d'étude* 
au Congrès national pour l'examen des sta
tuts en vue «Tune révision. 

Il décide aussi d'adhérer à te Confédéra
tion du Travail de France, A condition a~as 
soient révisées les bases des versements et 
qwe ceux-ci soient équitables et rigoureusa-
ment proportionnels. 

Quant A ta question de te Fédération -in
ternationale des mineurs, le Congrès obser
ve que ce rouage, ne fonctionne pas par sui
te du manque de fonds. Il propose des coti
sations nationales devant alimenter une cais
se internationale permettant au Comité inter
national permanent de convoquer ses mene-
bres, de fonctionner régulièrement et d'a
gir. 

Le Congrès décide de demander la création 
d'une caisse de secours pour soutenir, «n 
cas de grève, les mineurs. Cette caisse sera 
alimentée par chaque Fédération régionale 
qui percevra la quote-part de chaque mem
bre cotisant et qui versera les sommes aa> 
cueillies ou Comité national. 

Celui-ci sera chargé de répartir les secours 
dans toute grève qui aura été déclarée légi
timement, après examen préalable des cau
ses du conflit. 

Le siège de la Fédération da Sud est main' 
tenu A Carmaux avec le même secrétaire qaîi 
est Joucaviel. 

Le Congrès désigne les délégués devant 
faire partie du Comité fédéral national. Co 
sont les citoyens Joucaviel pour le Sud-Ouest 
et Marin pour le Sud-Est. Le délégué sup
pléant commun est Tourrel. 

Sont ensuite désignés les délégués aa Co
mité fédéral du SuZ 

Le Congrès d'Alais, l'an derniei, avant dé
cidé que le Congrès réé^oaalseratetesM, eatte 
année. A Decazeville, & moins de nouvelle* 
créations de syndicats. 

•ességes s'étant constitué syndscaternatit, 
tericaviel. conformément A' cette datilano, 
eotrvoqtra les délégués à Bessèges, Mais, sur 
la proposition du camarade Mozars, Decase-
ville conserve tous ses droits et te prochoia 
Congr*» Végional y sera tenu. 

Avant de «lot* ses travaux, te Congrès de 
Bessèges vote à l'unanimité des félicitations 
au citoyen Joucaviel pour son activité, sont 
sèle et son dévouement, n lui renouvelle 
toute sa confiance. 

Réunion publique 
Le soir, A hait heures, a eu lieu ans | 

réunion publique A l'Atcasar 
La salle était comble et c'est A grand'peine 

que les assistants avaient pu trouver place. 
De nombreux orateurs ont pris la parole 

et ont préconisé l'action syndicale. Ce fut «a> 
véritamè sueeès. ' 

Cotta a été frénétiquement applaudi. 
L'ordre du jour suivant a été voté A l'une» 

nimité par acclamation : • -
« Les ouvriers mineurs de Bessèges, réu

nis en assemblée générale, salle de 1 lili asar 
après avoir entendu tes orateurs Maxars, 
Cotte, Joucaviel. Phalippeux, Brécourt, fier-
thon, Blanchard, Tourrel, au sujst de te né
cessité de l'organisation syndicale, accla
ment les militants présente s'engagent A «a 
f o u p e r tous autour du drapeau syndical «f 

faire Une active propagande près des OBSBB-
rades encore réfractaires ; remercient les ca
marades des syndicats fédérés de leur salut 
fraternel apporte par leurs d^tegxate et leur 
témoignent une fraternelle symeashe. Ils lè
vent te séance au cri de vive te BHotutJoa 
sociale! a. 

a. U. 
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